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AMÉDEE -ýACHIARD.

(Buite.)
-Ah ! Dieu l et moi, que serais-je

devenue ?
CJe dernier mot sortait à peine des

lèvres de Marcello que son visage se
,couvrit de rougeur.

-Que dites-vous I s'écria Fernand.
Une angoisse inexplicable se pei

;gnit sur les traits de la jeune fille
amais, raffermissant ea voix :

-J'ai dit la vérità, reprit-elle...
TUt on tard, vous l'auriez dvinée :
mieux vaut à présent que e. secret
se soit échappé de mon ceur.. .je l'ai
confié à un ami qui a souffert et qui
a'épargnera... Il Fait que je suis
toute dévouée, et qu'en toute occa-
sion il me trouvera prôte à le servir,
à l'aimer ... Je ne réclame que le droit
de le consoler s'il est malheureux...
Qu'il sache bien seulement qu'il y a
ici une pauvre créature qui ne survi-
vrait pas au coup qui vous frapperait
... Penaez-y quelquefois, et, cela fait,
soyez tel avec moi, toujoure, que vous
'éties hier.

Toute l'âme de Marcelle semblait
être passée dans ses yeux ; l'expres-
sion de pureté qui s'y mlait à la
tendresse était si haute et si fière,
que Fernand ne put que prendre sa
main et la baiser avec l'expression de
la reconnaissance et du respect.

-Oui, toujours 1 murmura-t il.
Remise à demi de son trouble,

mai encore rougissante, Marcelle
passa son bras sous celui de Fernand.

-. rei, poursuivit-elle avec un
.abandon charmant i mais prenez-y

M. Tassé reçoit une roche de 95 livres qui le dévisage et menace de défon-

cer ses trois valises.

bien garde, vous ne savez pas à quoi
cette promesse vous engage. Il ne
vous sera plus permis d'avoir un se-
cret sans me la cnfier, pas un cha-
grin sans m'en parler. Si vous souf-
friez seul, ce serait une trahison, et
la plus coupable, pare que je n 'exi-
ge rien en retour de ce que vous me
donnez... Si vous êtes heureux, tant
mieux, ce n'est pas mon affaire; mais
si un jour vous ne l'êtes pas, n'oubliez
jamais qu'alors vous mappartenez
C'nst entre nous une association... De
ma part.

-Quel coeur aves.vous donc ? s'é-
cria Fernand touché jusqu'au fond
de l'âme.

-Le ceur d'une femme qui aime,
et ce n'est pas ma faute.

Marcelle fit quelques pas encore au
bras de Fernan d.

-A présent que je vous ai tout
dit, poursuivit elle, n'y pensez plus
et ne vous en souvenez qui ai vous
êtes mlheureux.

-Ah I dit Fernand quand elle se
fut éloignée, pourquoi l'autre n'est-
elle pas Marcelle ?

VI

DEUX REVENANTS

Il y uvait à cette époque, dans
une petite maison de Neuilly, au
bord de la Seine, une femme qui
devait avoir été fort belle et qui cha-
que matin se promenait solitairement
le long du fleuve ou dans la partie la
moins fidquenté du bois de Boulo-
gne. Elle paraissait avoir une oin,
quantaine d'années : des bandeaux
epsis de cheveux grisonnants enca-
draient un visage dont le temps et la
souffrance avaient altéré la fraîcheur
sans lui rien faire perdre de sa grâce
et de son caractère de rare distino -
tien. Tout le feu de la jeunesse bril-
lait dans les yeux de l'inconnue, qui
les avait grande et auberbes ; en la
voyait rarement sourire ; l'expressioù
de ses traits était ordinairement grave
et mélancolique, mais si l'iniuence
d'un souvenir ou d'un sentiment
plus doux entr'ouvrait ses lèvres, sa
phpsionnomie expressive s'éclairait
tout à coup comme un paysage o

tombe un rayon de >oleil; le chaime
en devenait irrésistible. La naion
qu'elle habitait, était située un peu
à i'écart; un grand jardin l'entourait
planté d'arbres touffus. Aucun bruit
n'en sortait jamais.

Si M. Saponnière, entrainé du côté
de Madrid -par une de ces galaute-
ries dont il n'avait pas encore, mal-
gré le temps, perdu l'usage, eût ren-
contré face à face l'inconnue errant
sous les ombragea dc ce lieu profane.
il sût eu grand'peine à reconnaître,
dans cette femme toujours vêtue de
noir, et pâle comme une morte, cette
Hortance qu'il avait tant aimée.

Elle était arrivée un soir et s'était
installée dans la petite maison, louée
d'avance par un nomme d'affaires.
On la connaissait dans le pays sous
le nom de mistreas Archibald. La
réglarité de sas habitudes avait
e ce lentement le sentiment de cu-
riosité éveillé d'abord par le mystère
do sa vie. Lassés de la voir recom-
mencer sans cesse et aux mêmes
heures des promenades qui lui fai-
saient lentement parcourir les mêmes

campagnes, les voisins qui, pendant
les premiers jours, l'avaient innocem-
ment espionnée, étaient alors con-
vaincus que mistress Arehibald était
uneo veuve éloigné i du commerce du
monde par un malhur irréparable.
Ap ès quelques mois de séjour à
Neuilly, on la regardait à peine et on
n'y Fousait plus. Les enfanis du pays
qui la surprenait u'ise pendant de
longues heures au bord de l'eau, ou
suivant les avenues d'un pas égal et
si encieux, la rutrion:maient entre
eux la daine noiie Mistress Archi-
bild éiit servie par une femme quil
répondait au non de miss Anas, et
qui parlait égakeulint le fiançuîs et
l'anglais. Quand on la pressait de
q.uebtions, miss Anna faignait ne pas
comprendre. Le .p:us pur anglais.
celui-là scul qui a cours à Regent-
Street, était alors le seul idiome
.qu elle pût entendre. Aussitôt qu'oa
cessait de l'interroger, un miracle se
produisait, et l'ts mytères le plus
rafliaés de la langues français lui
étaient dévoilés. Cependant on avait
obtenu de miss Anna cet svau, que
le mari de mistrass Archibald dtit
mort.

-C'est donc cela qui la rend tris-
te ? s'écria nalvement un indiscret.

-Oh ! yes I répondit le sphinx de
la petite maison.

Bien que cette douleur inconsola -
ble qui survivait à la perte d'un
mari parût invraisemblable, on l'ac-
cepta pour authentique, et personne
ne chorcha plus d'autres renseigne-
mente.

La ménagère de la dame noire
n'avait pas trompé ses voisine de
Neuilly. Sir Archibaki Lindseer était
mort, après trois ou quatre ans de
mariaige, des suites d'une pleurésie
qu'il avait gagnée en chassant l- cerf'
louge en Eiosse. Toute ta fortune,
un peu ébréchée déjà, mais osidé-
rable encore, appartenait à s veuve,
qui resta quelque temps à Landres,
puis voyagea, se consacrant taut en-
tière à l'éducation de »on fils, pour
lequel elle n'épargna rien.

A seize ans, air William était l'a=
des meilleurs chasseurs de renard de
la vieille Angleterre; à vingt ana,
personne ne maniait l'épée mrsux
que lui. A cos qualités physiques, il
Joignait une audace sans égale, une
force de volonté ext-aorinaire, et un
esprit porté aux entreprises aventu-
reuses, dont il avait fait*voir les
germas hardis dès sa plus tendre en-
fance. Mistress Arohiba'd ne combat.
tit jamais oe tendances redoutables.

A l'époque où les événements,
avaient porté la fortune de Jacques
Bernard à ce haut point de prospéri-
té o nous l'avons laissé, Hortease,
réfugiés dans as solitude de Neuilly,
promenait ses souvenirs toujours
vivaces dans le boik de Boulogne.

&Oàane Année.
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]lle n'avait plus désormals la crainte dans le recouvrement des vieux comptes. Gluants et col- C O L A OS
dfitu monnae. lants de.le.ur.nature,.quand ils se sont plaqués dans une . --

n matin, au détour d'une allée ··. place, il'e'/très miaisfi de les en faire déguerpir. Quel ue jeunes eolats .tsießt
qlle'vit venir une, esahoh que doux u. usqui naU'aanL..up dem .i d4ts rétrogrades -o réunis tans leur chasibréo; le ospo-chevaux. emporteient:.rapiéoent'.au . - - -taouis stationnaires, voyago pou; cependant, ily rai passe:grand trot. Elle le jeta efcté pour a quelques exceptions à ¥ette rgle : - Nous en connais- -L lieutenant va faire sa viritelaissert leapasage libreetloY8.. les

e Un frisson libPrt tout entière; sons un; un despinipaux, qui, en os moment, est en dans une heure, que tout le monde
route pour los VieuxPays. Il va *voir si là-bas lesdevant elle, au fond de la calècho, jobs sont ausai:grasses qu'en Canada... ..s..'-ais. caporal, dit l'un des ho.Jacques Bernard était assis à c6té de Lu uns.aait touslos samedlrL'abonnementestde Les molusqijes deviennent de plus en plus rares dans me», nous navoa, p l'de chemi-«

Joséphine. o n'étaie plus le même Ocensns par ann6c, înyariabler.mnt payable d'avance la province d Québec o'est -uno race' que l progrès decneh- ou rui dvisngé ltar qo'a6onnementpouimoinsd·un an. Nous doit néccsniremnut fouler aux pieds et andantir. Leur Qu' itnçcrte, uhaug - de chemisevont penchée quand la mort- s'était le veidons aux agents huit coentins l.a douzaine, paYable nombre étant restrein, ils vivent tèsdisséminds. en vor
approchde de l'batl inconn u d's la tous les moisenrvosaprhde e il'h l ison oudplan Annonces :Première insertion,Iocenti s parligno a:ch- Lee poIsoLUes désireuses de faire des -études d'après
rue de Lavai IMaiseson coeur, plein que insertion subséquente,enqcentins parligne.Conditions nature n'ont qu'à demander, aux bureaux du Monde et -_Ls-correcteure dirprimerie:
dessentiment, , pouvait _ pas se spéciales pour les annonces à long terme. de la .Minerve, les noms et adresses des abonnés. Dans U doés.ofrr
trömpe-r.Elle fit un pas on arrière et, .- Adressexztoutes communications et toutsremises d'ar- la personne de chacun do ceux-ci, ils trouveront un lndno con dre pa iCosins ar-
plus. plle qu'une statue, elle suivit gent. . échantillon bien conformé de la famille des molusques. let deoindendietibl ' upra Cmique
des yeux la - voiture qui déjà s'enfu- LE GA RD, et des secour ditribua aux victimes,
yait. Une ligne rouge venait de s'é- Boite L 427,Montréal. avait écrit ceci:
tendre sur le front livide d'Horten. -Un secours do deux mille francs

sera accordé au pompier R... qui a

-Il a tout oublié ! dit-elle. DEPECHIESiPAR CABLE SPECIAL. ou les deux jambes fracasées.
Ce jour-là i[ortense ne se promena Le correote-ir, après s'étre consult6

pas longtemps dans le bois E CA N AR D avec le metteur enges :
Le porte de la petite maison de d. - Fracassées I dans un incendie I

Neuilly plus mette u'un tambu Nous apprenons que le nouvel empire de Baratarina, C'est une erreur: n.tLtounfricanées.
&,ouPr.euilu uette u'u 'a..---. dont nous avons annoncé la fondation dans notre dernieroouvrani quelquefois le soir, et la numéro, a d jà vécu.
veuve recavait alors l visite, de air 11 parait que les dinges de 1 e, se souvenant de Na- Le OlMrivacri met eu scène deuxWilliam. Soavent aussi ils s'enfur- MONTREAL. 6 Août 1887 polHn III et ne pouvant se faire à l'idée d'être gouver- graves personnages, dans un couloirvnaient dans une pièee écartée, et nés par un empereur, se sont coalisés et ont forcé de la chambre des députés.
aIss Anar eale-unsme ne pénétrait - __.. _ Chapleau a abandonner le pouvoir. -Vous &te sur de ce que vous
pas le eçrot de leurs entretiens. Hc - Tous les naufragés ont dû s'enfuir sur un radeau, dites I demande l'un.
tonso on sortait toujours avec la pa. SONTCEIEN EST MORT sans tambour ni trompette Ils ontêété le jouet des flot, Absolument. C'est le coeierg, du
leur du marbre sur l-front, le visgo C· durant quatre.vingt di sept heures, et pendant ce président qui l'a dit au frère ., la

cendres encore bûlant esremuées OU LES EPFETS DÉSASTnEUX D'UNE TROP FORTE temps, ils n'ont au, pour faire taire les cris de leurs bonne d'un de mes amie, dont le em-
estomacs affamé.i que quelques paires de souliers vernie. sin ast parent du ministre Idaenmo silence de son c vur Que de rsNtUsIOiNDUCAnOTTES.Enfin, un bâtiment les ayant recueillis à son bord, ilsfantômes dvoq uds 1 Oee conversations ont pu ae rendre en France.

.OAvaient jamais lieu à époque fixes. M. Chapleau a été reçu par une délégation d'impérii- -En police correctionnelle:
Quelquefois un ssez longitemps a é-alistes, avant à leur tête M. Paul de Cassagoao, l'homme L'avocat.-Mon client mérite toute
coNeuilly; quelquefois il 'y mo M terrible nouvelle, que nous tianscivons la larme ue à la longue fiamberge. Ils se sent entretenus sur les l'indulgence du tribunal; il n'a pris

moyens à employer pour rétablir l'empire en France. que dix-sept frances, et n'a pas touché
trait presque chaque jour. Le jour eilM.hapleau a dit que dans son opinion le meilleur mo- au petit eau qui contenait deux mille
inmme o. elle avait rencontré Jacques . Brisson avait un chien(tout le monde sait cela); yen et le plus expéditif,dtait de:endre Grmvylle général franc en or.
13ernard et Joséphine, Hortense vit un beau chien bleu qu'il choyait et caressait, un chien yene e us le d ptés de sendreurvdola géhr. frac onuag.
entrer chez elle le fils qu'autrefois pour lequel il rêvait un avenir doré. Ses amis Taillon et Iaulm jru to lis les député et sénateurs de la anche.- L'enséréclaten.s ousrepellc appelait Guillauue. Il avait dans Tassé ne l'aimaient pas moins que son maitre ; ilsrnneipé qu'il se ferait nuplaiesir d'accepter lan cou- Le Peésident-Veusvu repen-
la physionomie quelque chose de avaient pour lui des tendresses d'amants. termes suivant a iL'accusé.-Oui mon président, je
triomphant et de hautain. " Or, un beau jour, on s'aperçut que le pauvre toutou te on rêve est de vir la Francoréunie à l'Angletrre, me repenade'avoir pas vu Io petit

-- Embrassez.mui, dit il, j'ai réus- dépérissait; il prit une humeur atrabilaire, tout lui Quand je serai em ereur des Fran aisne travaillerai de ae
si répugnait. Ses amis, il les délaissait ; les carottes de M. p d ra

-Ah 1 répondit ilortenrse, dont le lassé, il a'cn éloignait avec crainte. Les oreilles pendan- toutes mes forues pour le réaliser.
regard s'illina o d tes, il allait cheminant d'unait tri.te at rêveur. J'exigrai que l'anglais soit enseigné dans les écoles -Guibollard est on villégiature

-Le pavillon de la ru Pigalle " En vain, Taillon et Tasé lui piodiguaient leurs avant le français, qui est une vieille langue inutile. A chez des amie. Le soir, à diner le
était à moi, j'ai maintenant l'hôtel d soins; en vain les plus fortes infusions de carottes lui la Chambre, les discours se feront eu anglais. Je ferai domestique lui offre du lapin.

dresser des potences à chuqu e coin de rue, et tous ceux Guihollard sie sert majootuensement
la rue Taitbout. J'avais le fils, j'au- étaient administrées. Ces légumes, qui jadis le fortifiaient dreroesfrtnces aecaqu pend rut et cou s a to d l'a set metue.
rai le pére. semblaient maintenant lui ûtre nuisibles... quit arleront franças seront peds haut et court... ls et tend assiette au domestique.

Hortense lui saisit la main. " Comme il avait perdu sa belle prestance avec sa efavile déergie ... Je serais d'avis d'avoir une a nten- -Teez pu la c ast 'a s fma

-Tu as commencé, reprit-elle graisse, chacun le montrait au doigt. Il devint un objet toaven Guillaume et Bismar afin de leur faciliter l'u'- chambre, pour le cas Oaojeaurais fai

continue eL que rien ne t'arrête. I d'aversion pour tous les habitants de Laprairie. vasion du territoire. Je pense quils pourraient nous.cette-nuit.

me m'a pas épargnée, ne l'épargne ."iEnfin, un jour, Tassé ayant réfléchi toute une nuit i er au m ins un million de français ; cela nous évite-

pari, prit une grande résolution :i d 4l bson., -Toto apprend l'histoire de Fran-pas. rît ne gande ésoltionM. du Cassaniac ai appieuvé chaleureusement et aas
Sir William raconta à sa mère que " Il faut sauver le chien de Brisson, s'écria-t-il, il mis au ercasde Chaplosu l'appui du nauéloqunce et La révolution do 1-93, récte-

Jacquc Bernard venait de le mettre faut le sauver à tout prix. Je veux tenter la cure . , mi sasin deChp ap uoel17idcit-
h la tête des chemin de fer napoli- Puis il boucla ses trois valises et s'en fut à Laprairie. a persuasion e son épéc• il, fut l'couvre des Euessais...
tains- "Il avait apporté les plus belles carottes du monde, Dernières nouvelles.-M. Chapleau, dans une entre- -Des Ecossais I demande le pro-

-Je ne me suis pas préssé, ajou- des carottes sans pareilles et tout à fait inédites, des vue avec le directeur de l'Eden-Théàtre, a demandé avec fesseur ahuri.
ta-til, j'ai attendue : l'heure propice carottes phénoménales...... Il en fit une infusion que instance la reptise du Lohengrein.Il a proposé à l'impre- -Oui... les sans-culottes !
est venue enfin; ce que je ne demian dat ingurgiter le pauvre Bidon. sario de lui faira avoir une troupe américaine, afin de
dais pas on me l'a offert. et me voilà c, A peins le salutaire légume avait-il ou le temps donner aux Parisiens le goût de la langue anglaise. -Au restaurant:au ceur même de la place. d'arriver dans 1'osophage dé l'animal qu'un violent

Hortenco l'écoutait avec l'expres. hoquet lui secoua tout le corps. Il se dressa sur sou PLUS acEnr.-M. Chapîcan a passé -m marohé avec -Garçon, ce saumon n'est pas
aion anxieuse du chasseur qui guette ariike-train, pllit, regarda Tassé d'un air de reproche une grande flabriq.te de enrdig, pour la confection de rais.leiOtgi gugbe dn- vfrê ttuu-bdoé Oh! Monsieur, paut-on dire ce-
la passage 'lu gibier daans une forêt ; t p.. .deux cent cinquanto milu verges de bonne et solide la Il sort de la glace.elle voulait counniatre tous ls détailu Brisson se précipita, le palpa..• corde.
de ce travail de surie auquel sir Wid- " IL était froid conime un fifre 1 -Alors, garçon, c'est votre glace
liam se livrait ; rien n lui paraissait Ce n'etait plus qu'un cadavre I I Le bourreau de Londres a reçu le télégramme sui- qu nDest pas frachle I
odieux elle approuvait tout; Il fal- Sos le ch8ne on creusa sa tombe ......... vant : Crillon, comme on lui montrtit àlait réassir ; là étaient le but et la ' " J'ai besoin de cant cinquante mille bourreaux danser et lu'on lui disait: " Piiez
loi suprême. Rquioset in pace I ayant la imin lestc et sûre, pour travail facile. Ten'z- reculez.-De n'

- Je n'ai plus devant moi aucun -oues Pr e.i" . " Crillo n i fean i ne rien, dit-il;
obstacle, dit air Williani an finissan i., lespt,-."rillon ne plia ni ne reculs jamais."
ma signature décide tout... faites un CUAPLEAT.
signe et le navire aura sa voie d'eau! lour copie conforme: TÉPAFou CADET. Une vieille femme qui allait se

Attends runepbr ondifces HISTOIRE NATURELLE marier, dit à une brodeuse:-Voila

lasuine. .tdes gilets qu'il faut brader pour le
Si quelque témoin invisible e jeune homme qui va m'épouser. Pen-
sitqàueute téien nlisibe et uLys MOLUSQUCS'. CO ~ ~ ~ NDsez-vous que ce serait mieux au tain-

asit etrt pde a l'nièr e "luotsue R R ESPONDA N C E ,3 q'aau crochet? e
fils, il t t t fr.pp6 del'attitude lie C________ -M', quadamocetlcnintmex-

Sir William. C<et liommie,. qu'on vu---Madame, il conviant mieux à
y.î, si haut.ain et si dédaigumeux par- Il est. un fait inicutable ; c'est que lo but des con- uvotre age' de broder au passé, le pré-
tout., otait tendre et respecetueux ; rar servate ui est de s'enrichir en puisant d.ns la poche du D.--Pourriez.vois me faire savoir exactementla pesan. sent du futur.
voix mûnu avait un accent doux et puptile. teur de la pierre qui a failli tuer ce pauvre M.Tass ?No
péntrant: 'étai omm une méta r, our que le peuple se laisse benoîtemet dévaliser sotait-il pas mort sur le cup s'il l'avait reçu sur la ca- Une dame, rapportant dans un
morphose. Ou n'aurait pas hésité à dla1 %l t.e, il est nécessaire qu'il soit complètement boche ? magasin une étoqu e dont elle n'avait
ponser qu'il adorait sa mère, et on rtiuLapierre incriminé.:aieté peée par des experts pas remarqué les défauts en l'ache-
ne se serait pas trompé.C'était moins Donc, l'unique moyen que puissent employer les Son poids est de 20 000 livres. tant:
un amour iînalterablu qu'un culte. Ce bleus pour arriver à leurs fins; le moyen qu'ils chéris- .e pense que si Tassé 'avait reçue sur la tête il n'au- -- C'est mal, dit-elle, de vendre
-qu'elle voulait, il le .voulait. N'avait- sent, c'est l'abrutissement de la clase ouvrière. rait éprouvé qu'un étourdissement passager. Mais ce que ainsi sans faire voir.
il pas toujours vëcu.auprès d'elle C raisonnement permet de conclure que les bleus je ne m'explique pas, c'est comment la voiture dans - faut bien,.répondit le mar-
N'était-ce pas à lui. qu'elle s'était dé- sont les molusques du progrès; les huîtres de l'inleli.. laquelle se trouvait ce célèbre personnage n'a pas été chand, que nous noue dédommagions
vouée sans relâche ? genee, les moules de la civilisation. percée. de la peine que nous donnent ceux

(A continuer)Les moluaques ou les bleus (puisque les deux noms qui voient sans acheter.
tsont synoeniiu), sont innocente de leur nature ; epen- -
dant, il en est parmi eux qui ont une légère teinte de DnERitREX3INUTE. Lord Hamilton, personnage Liés-

- z GU eRIS LEs JoNYULBioNa 9 malice et qui possèdent, à un degré très développé, la bingullor, étant dans une taverne,
.o ema ntaqaojlesfis.disaitr o purbosse d la cupidité. Ceux-ci se distinguent par leurs D--Cites.moi une place peur cacher ma honte, tua un garçon et rentra chez lui s s
aom s nreparais.entarcornes qui se tienn toujours dressées, l'aft.. Ce Perdre ses espérances n'est rien, mais paraitre ridicule avoir conscience de son action. Le

n4l. tuede totima i garae " one sont les Vieux chefs, les Proiriers Ministres des molue- me désespère. lendemain, le maître de la taverne
ueCautres.o2npuéul.i?cen'est "ar ques. Les autres végètent dans leur coquille et suivent a.-Eotqes vo@oneai vient lui apprendre ce qui s'est passé:
amisao ipour gep vous ne soyrt Pau guri usîauta <en ,Z trainant, le chemin visqueux que leur tracent les depui longtemps, <t les causils ue je vous donnerai -Vous savez, Mylord, le garçon
at" de son usouk Inaili u u rwiu1olu. 1 Ilet Wi chef. stront fraternels... Pour vous soustrairs à toutes paroles est mort.

Losai nee vasY.c n u " îmipaters molusques se'nourriesent presque exclu- offensantes, vous inavez qu'un moyn infaillible c'est... -Mettez-le sur la carte.
Adresser au :r Y. I. o.at, sujcnr.aie, - 0iveunnt de jobs et de ponta de bois. Ils sent très lents Quoi I...
ue rocug, Tornato. • en affaires et éprouvent des difficultéd insurmontables Une corde pour vous balancer.
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Un effioier français ayant reçu une
'balle dans la cuisse, fut transporté
.hez lui, où les premiers médecine
-urent appelés. Pendant'huit jeura,
Ils no firent que sonder et.chohei.
L'offioler qui sofie beáncâup,.lcur
demanda ce qu'illi ihàn)..:
Nous cherchons la lä. qui-vous a
blessé.-Cré naom- a'éria l'offioiern¡
il fallait dunio me dire cela plus tot,

.je l'ai dans au poché.

Un mauval'u payeur passa une obli-
gation payable à volonté. Assigné
devant le juge, il dit: Ma volonté
n'est pas encore venue.

-- Qu'on le mette an prison, jus-
qu'à ce que sa volonté vienne, dit le
J1ge.

Un officier de marine faisait à table
un long récit d'une temp&to qu'il
avait esauyée. "Enflo, dit-il, nous
joutms l'mru, et nous donnâmes de
nos nouvelles.

-Vous atzý" donc perdu la tête,
reprit qiqiu>.et lun, puisque, vou&aant
donner de vos nouvelles, vous aviez
eommnencé par jeter l'encre.

Un juge venait de renvoyer une
-affaire à liuitîine, un avocat intéressé
demanda qu'elle fût jugée le soir

.même.
-De quoi s'agit-il? demanda le

président.
-Monsieur lu président, il s'agit

de six pièces de vie.
-Eh bien, di. le mngistrnt, le tri-'

bunal peut parfaitement vider cela,
aujourd'hui.

Un vieux professeur, pédant au
dela de toute expression, était à l'ar-
ticle de la mort

-Commentallez-vous?1 lui deman-
da un de ses amis.

-Je m'en vais ou je na'en vas,
répondit-il, l'un et l'autre se dit ou
se disent.

Un marchand de parapluies a pris
bravement pour enseigne :

A P'ÉPIN LE BREF.

Et lorsque quelque client, mécon-
-ent, vieut se plaindre d'un riflard
dont les baleines se sont trop vite
déhouées on dont la soie s'est pré.-
maturément coupée, le malin négo-
ciant, pour toute réponse, lui montre
son enseigne et lui dit :

.-Mais, je vous avais prévenu !

Entre deux jeunes femmes, dont
l'une relève de maladie.

-Dis doue un peu ? Qu'est-ce que
les médecins voient donc dans la
langue, qu'ils vous la font toujours
montrer 1

-Tienu, parbleu! un 5 piastres

Les rigueurs do cet été ont inspiré
heureusement Calino.

L'autre soir, il était én contempla-
-tion devant un thermomètre, lorsque
passo un de ses omis, qui, le recon-
naissant, lui frappe sur l'épaule

-Que fais-tu donc là
-Ah ! répond sérieusement Cali-

no, je voulais m'assurer si j'avais
k.aud.

On cause du sexe féminin, et on
on dit bouucoup de mal.

-Les homme n'ont pas tout à fait
tort de nous accuser, s'éctio Mme

... ; a s moi, je ne connais que
deux femmcs jai fitites.

-Quelle cet l'autre ? demanda
galasMmCent son intOlocuteur.

Parmi lks croquis de Henriotdans
la Journal Amusant, ces légendes
imprévues :

Une jeune femme à son jeune
homme, au moment du départ pour
la campagne:

-£aveux partir on costume de
Pierrot?.

-C'est un costume très frais. En
hiver, j'étais toujours gelé 1

MiE ET FILLE.

-MaNman,quand papa sera mort...
-Veux-tu te taire, dit la mère;

est -ce qu'on dit de ces hlioses-lài?
-Ah 1 pardon. Eh bien !... quand

tu seras veuve...

h ~.t' ,~

r-. *-

-Dis-moi donc, qu'est ce que ce M'sieur Tassé dont on parle tant?
-C'est un marchand d'carrottes....
-Ah c'est donc ça! j'ai entendi des gens qui disaient: "Jamais nous

n'avalerons les carottes de Tassé." Elles ne sont donc pas bonnes?
-Non. Elles ne valent rien en toute; elles ont poussé dans le famier.

CLUB DES CHAVIR ANTS
La Vigne est la Joie.

Quels sont les hommes les plus sympathiques les uns
aux autres ?

-Ce sont les cultivateurs, parce qu'ils sament beau-
coup (ils s'aiment).

* *

-Quel est le quartier le plus marécageux de Paris 1
C'est le quartier Peydeau (fait d'eau.)

*Y.*

-Quelle différence trouvez-vous entre un gendarme
et le savon noir i1

-Aucune, puisque tous les deux font la police (la
peau lisse.)

-Savez-vous pourquoi les canards ne vont jamais au
théâtre 1

-C'est par galanterie, ils seraient obUigis du laisser
leurs cannes au vestiaire.

-Où chercheriez-vous la vérité ?
-Dans un puits.
-Pourquoi 1
-Parce qu'elle est toujours altérée.

*:F*

Quelle différence y a-t-il entre un lihe et la semelle
d'une chaussure ?

-Aucune, l'un et l'autre se retirent auf u.

Quand la vertu des cuisinières cat-ollo réellement à
l'épreuve ?

-- C'est quand elles font des liaisons dangeurcuses.

Pourquoi est il diflicile d'atteindre le coeur d'une
femme I

-Parce qu'il est sans cible (sensible.)
5**

Quel.est l'endroit de Paris où on rencontre le plus
d'estropiés?

-C est le Palais de Justzce. parce que là, on rencon -
tre des dossiers en grand nombre (dos sciés.)

***
Quel est le fruit qui, lorsqu'on le mange, entre en

convalescence ?
-C'est le melon, parce qu'il relève de couche.

*

-Comment rapporte votre chien ?
-Il rapporte des puces.

Un jeune homme du nom d'ilenrL se battit au bal de
l'Opéra avec quelques débauchés, son frère le quitte et
rencontre un de leurs amis.

-Tiens, dit celui-ci, qu'est devenu trn frère, en quoi
cs-il déguisé i

- En reinocéros, répondit-il (Henri noce et rosse.)

Deux soldats entre deux vins hal seo'soner, comme
dit l'Anglais, tubulaient le long de l'avenue Lowendal.

-Quoique t'aimes mieux, toi, César ou de ,Pompée,
dit l'un1

-C'est deux rudes lapins, mais j'aime mieux Pompéa
(pomper.)

Quels sont les malades qui ne peuvent se livrer à la
poéeie I

-Ce sont ceux qui ont le 'er solitaire.

Quels Font les hommes qui, par leur présence sur la
terre, nuiî.ent aux autres 1

-Ce sont les hypon riaques, parce qu'ils Eont mi-
santhropes (nis e trop.)

Savez-vous pourquoi l'Océan finira par devenir tout
noir ?

-C'est parce que depuis lontempe on y jette l'encre
(I'encire).

,*,

Savez-vous qui cuit plus qu'une brûlure '
-C'est un boulanger.

* *

Quand peut-on manger un bateau à vapeur I
-Quand il échoue (il cet e :ou)

-Ah ! l'aimabie déjeune-uue je viens de m'offrir I
s'écrie un gros jeune homme c'n abordant sur le boule-
vard un de ces amis qui ont le droit de tout dire.

-Bah i conte-m'en donc un peu le menu.
-D'abord, une douzaiun d'huitre.
-Malheureux 1 tu veux donc mourir dans l'année.
-Comment cela I
-Vous étiez treize à table.

***

Quels sont les verres de lunettes les plus malheurer
-Ce sont les verres convexe (qu'on vexe.)

Dans quel pays trouve t-on le moins de personnes
maigrs I .

-Dans le royaume de Grèce (graisse).

.a

Un fat demandait à du jeune en-
fant: "Combien faut-il d dindons
pour plir'o ulaillè -M4 '

.'enfant le repdiit aveo 1we-
tion dit: Mons:eur,- il de, fi'drgIt
4uao'euz s'ils étaient toua a.usLgros
qla.toüs I:

Bébé apprend la géogrkphie aveoe
âa grande soer ;qui'.lui fait réciter
les capitlon des Etsats'de''Amériiple.
Bébé a répondu sans se tromeper'.une
sole fois.

-Etpapra...eapitalei demand' Ca
riant le père qui assiste à la leçon.

-Papa' ?Capitale :maman.

La petit Jones rentre 'un soir au.
toit paternel couvert de boue de
pieds à la tète. Il s'est aimusé
dans le ruisseau avec d'autres gamins
de son fige.

-Dr6le ! s'écrie Mrs. Joncs, avant
de lui administrer une correction
méritée, comnent avez-vous pu vous
mettre dans un pareil état I

blais, maman, répond l'enfant. La
m'as dit que nous avions été faits
avec la poussière de la terre: j'ai'tel-
lemont couru que la poussière est
sortie.

Les onfants ont parfois de rése-
xions d'une nivi-té cruelle. Surpris
par une indisposition subite, un vieil-
lard se met au lit, eu disant aux
membres de la famide rassembldi à
la hâte autour de lui:

-Je meure, agenouillez-vous et
priez .

Par un mouvement spontané, tout
le monde se met à genoux.

Qnelques minutes s'écoulent.
Toutà coup la petite fille du mori.

bond. une enfant de trois ans:
-- Bon papa, tu ne meurs donc

Pse? Je me lève alors, je suis f.ti-
gués.

" Maman ! envoie chercher un mn-
decin," diait un petit gaiçon de
trois ans.

"Pourquoi, mon chéri ?7 c'est
qu'il y a u salon un ionsieur qui
dit à Mlle. Jeanne qu'il veut, qu'il
veut... qu'il veut... mourir !

La mère:- Sois irar..uille va,
mon enfant, il ne mourra pas.

-Petit chérubin, dit un vieux
monsieur en visite, j'ai apporté du
bonbon pour vous, je vous le donne-
rai quand je m'en irai.

-Eh bien,! monsieur, donne le-
moi puis va t'en.

Un bambin de quatre ans joue
avec sa grand'mère au ju de patien-
ce.

-Je ne vois plus clair,- dit la
grand'mère, n'arrivant point à placer
les cartons découpiés, - je suis vieil-
le et j'irai bientôt au cimetière.

-oh 1 ne tiuquiète pas, bonne
maman, répond le gamin, je te por-
terai de belles couronnes drées.

DANS UX SALoN.

Vous savez; chère, la nouvelle?
Clara sa marie avec A...l

-Elle I Pas posible...
-Nais si, je vous assure.
-Allons donc ! eile a trop d'esprit

pour se marier avce un homme asser
rot pour l'épou-sr !

Deux gamins, en jouant sur la
rue Dorcherler, ài MoN'tréal, obstruent
le trottoir. Passe un umonsieur grand,
maigre, fianqué... un Anglais,-
qui fait le vide à coup de bottes. Un
des gamins, blesad au. .. vif, se re-
dresse.

-- lé I va donc, s'dcrie-t-il, grand
mnarécagenz !

Le grand marécageux poursuit
tranuillemont son chemin.

-Pourquoi marécageuxl demanda
l'autre gamin.

-Pourquoi, bhtei parcequ'il a
des roseaux. (il adhére aux os.)

Un Irlandais, d'une taille gigan-
tesque et d'une force athlétique, se
trouvant au Thitre Français a côté
d'un jeune homme très mince et très
délicat, qui lui ehereh-sit dispute.
" Je vous conseille d-' vous taire, lui
dit-il; icar, si vous e finissez, je vous
mets entre deux tartines de baurre,
et je vous avale couma un anchois."
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-PERIER AllOUER

*O'était en 1... Qu'importe l'anée.
Sachez seuloment qu'es n'avait pas1enore, pour trancher les différends
des peuples. renoncé aux guerres t
barbares, et que les canons à longue1
portée étaient déjà inventés.

Deux nations voisines luttaient
poui se disputer la possession d'une
psO7ince. A la frontière, depuis un
mots une ville forte Soutenait un1
siège en règlei mais armée enne-c
mie ne songeait pas plus à se retirer
% les habitants à se rendre,

sur inplorer l'aide de Dieu, peut-
Otre aussi pour narguer les asuié-
geants, les citadins avaient résolu de
célébrer avec pompe l'anniversaire de
la naissance du Christ. Les cloches
Bonnaient à toute volée carillonnant1
à qµi mieux mieux, pour appeler à
la messe de minuit les fidèles ensom
meillés ; et, par les rues noiues et
froides, on voyait passer des groupes
qu'éclairait la lumière palote des
falots de résine.

***

Deux familles amies viennent de
se réunir sur la Grand'Place, pour se
rendre à la cathédrale : los grands
parents marchent côte à côte, Suivent
à pas comptés les jeunes qui forment
l'avant-garde.

Ils Bout bien gentils ces. adoles-
cents ; Jean, joli b'ondin do seize
ans à peine, donne son bras à Elezne
both, une délicieuse poupée en robe
cou te. Tous deux cheminent lente-
ment, se serrant l'un contre l'aute
pour avoir moins froid. Ils ne parlent
pas ; non, ils pensent ; lui, qu'elle
est bonne, car elle ne manque pas
une occasion d'aller avec sa mûre soi-
gner les blessés ; elle, qu'il est cou-
rageur, puisqu'il songe souvent à
quitter ees livres favoris pour cou-
rir au rempart. Sûrement, les mys
térieux elluves qui les euveloppent
vont l'aire germer dans leurs jeunts
cours un r r-emier amour.

U.N

Chez la mère d'Elizabetl, après la
mrsse, ou a gaiement réveillonné mal..
gré la canonnade qui vient de re-
commencer depuis tantôt une demi-
heure. Tout le monde est encore à
table : seuls, Jean et Babet se sont
retirés dans lo petit boudoir bleu,
sous prétexte de feuilleter ensemble
un album.

Assis auprès d'un bon feu, les
chaises rapprochées à se toucher, les
deux enfants suivent d'un oil distrait
les images qui passent rapides sous
leurs yeux. Chaque fais qu'ils tour-
nent la page leurs doigts se rencon-
trcut, leurs visages se frôlent, leurs
souilles se mêlent. Maintenant, une
visible ittraction I amagnétise. Jean
passe son bras autour de la taille
d'ELizabeth et tous deux, profondé-
ment émus, échangent leur premier
baiser.
..............................................

... Ils ont juré de s'aimer toujours,
et les pauvres petits n'ont pas eu de
peine à tenir parole ; c.r, taudis
qu'ils se tenaient encore embrassés,
un boulet est venu les frapper qui
les a tués net du même coup.

JULIUS.

GRAPILL &GES

Actualité.
Un pauvre diable, d'une maigreur

invraisemblable,est devant le tribu-
nal correctionnel.

-Votre état? demande sévère.
ment le président.

Le prévenu, mélancoliquement
-Professeur de j.ûne, mon ma-

gistrat

VIF.-Dans un restaurant:
Garçon I
-Monsieur.
-Vous appele, cela une catelette

de veau ? Savez-vous que vous faites
là une grosse insulte aux veaux du
paye.

-ionsieur, rdpond le ga'çon trou.
blé, je vous jure que je n'avais pas
l'intention de vous insulter]

A l'hôpital, le médecin,. s'adres-
sant à us alooelique .

-Et surtaut n'oublies pu, mon
ami que, quand vous serez gudri, il
faujra vous abstenir de liqueurs for.
tes, d'absinthe...

-Alore, à quoi sert que je gué-
risse, doteur-

Guilbollard va trouver un ami.
-Ecoute, lui raconte-il, j'ai be-

soin de deux cents francs pour un
créancier exiguant.

-Donne-iui la moitié et promets-
lui le reste.

-C'est bien ce que que j'ai pensé,
mais je ne pontède que le reste.

En correctiouelle.
Le pîsideut.- Accusé, vos nom

et prénoms1
Le prévenu, un vieux cheval de

retour, pousse un grognement inar-
ticulé.

Le pr&-ident.- Vous dites?
Le prévenu, calme.- Fais doue

pin le malin ; y a longtemps qu'j'ais
qu t es sourd comme un pot.

Le président, non snonars calme. -
Très bien ; asseyez-vous.

Sur la plage, une femme de pré-
caution, dessinée par Mais, accuse
sous son costume di, bain des fornies
très rebondies, Mais elle trahit l'arti-
fice par un geste d'inspection person-
nelle et par cette parole saisie au
vol:

-Voyons, je n'ai rien oublié

Un larbin à sun maître :
-J'étais entré ch z monsieur le

baron parce que monsieur le baron
ayant la môme maladie que moi je
pensais que nous serions anés aux
eaux ensemble 1

Une sociélt contre la paurrdé. obint
,lui su"si.-La grande attractiun du 1tl
.luin à laNouvolle-Orléans a été la
|o5bmen tirage extraordiniaire de la Lotc-
rie dei'Etat de la Louisiane. A cette oc.

ncasion SI,055,000 furent dispersés par-
tout sous la forme de 3,13G prix. C'est
lî le meilleur moyen du supprimer lu
pauprisme. et il rond beaucoup mieux
les Projctsdes fous et rèveurs. Toutes in.
l'1rations sur cette organisation pet-
veut dire obtenuesan s'adress:tt & à .A.
Dauphi~, Nouvelle Oréans, Le.

Ilenri Murger et Ilenri Monnier
dinaient chtz Nardar. Ils admiraient
beaucoup le nègre de l'.tablissment,
à qui l'un avait pour cette solennité,
fait arborer une supeîba cravate blan-
che.

-Quelle idée demanda Murger à
Nadar-de mettre une cravate blan-
che à ce nègre .

-Mais, dit Monnier, c'est très
nécessaire... c'est pour voir où la téte
commence.

-Je dis, monsieur le propriétaire,
que voilà une sale serviette à donner
à un homme pour se débarbouiller.

Le maître de la maison répond
avec un regard effaré.

• Soixante ou soixante-dix de mes
pensionnaires se sont lavés ce matin
avec cette serviette, et vous êtes le
premier qui s'en plaigne ?"

-L'an passé un voyageur étant
descendu à l'hôtel de... demanda
qu'on lui servit des !oufs frais a la
coque. Ce qui fut fait immédiate-
ment. Mais, à sa grande surprise, un
ouf, contenait un poulet. Il appelle
le garçon et allait crier.

-Qu'y a-t-il, monsieur i fit celui-
ci.

-Peu de chose, un poulet dans
cet ouf.

-Chut 1... monsieur, pas si haut,
continua le girçon, hoanete loustic.

-Comment, pas si haut?1
-Non, l'on vous ftrait payer le

poulet.

Entro deux voleurs:
-Prends-tu du café ?
-J'aime mieux la cuillère.

C'était au .j'téiropoliain, entre
deux viveurs...

LE PREMIER, lisant unjournal
rg er.-Tiens ! tiens 1 Grève de

Seraing..
LE SECOND.-COmment ! une

grève de Sirins, à présent I Eh bien!
qu'allons nous devenir, nous autres ?

-Tu ne sais pas la nouvelle ?
-Non. Quoi donc ?... La patron-

ne a fié?
--Du tout ; mais le patron a étd

Ilout. Le caissier vient de lever le
pied I

-Et qu'et-ce qu'il a emporté?
-D'abord quarante mille francs

au patron...
-Ah le gaillard .
-Et puis ton parapluie, à toi.
-Ah h la canaille I

Entendu dans un café.
-- Et quoi1! nous avons donc chan.

gc de ministwec1
-Il parait. Croyez-vous qu'il

puisse durer I
-Hum h C'est ce que nous appe-

lons un ministère d'été... stable.

Taupin a reçu, samedi, la lettre
suivante:

" Viens di-er demain, chez moi,
avec deux ou tois amis."

Et, hier, Taupin se rendait à l'in
vitation, amenant trois de ses amis I

Un Gascon, à un autre:
-Est-ce quelle est vraie, cette

histoire que tu viens de raconter i
L'nutie, oprès avoir longtemps ré-

fléchi :0
-Ma foi, je ne sais plus trop I

Chez la portière, le 14juillet:
-- Où est doue votre mari, mada

me Fenouillot, à la revue ?
-Non; il est allé à un pigue-nez,

avec des amis 

Fragment de dialogue chez un
marchand de tableaux:

-Ainsi, vous ôtes bien certain que
cette toile est de Téniers1 Pouvez-
vous m'en garantir l'authenticité ?

-Ah 1 monsieur I s'écrie l'indus.
triel, votre doute est une injure!1 Ce
tableau, je l'ai vu faire 1

x L' icuo DU PALAIS DE JUSTICE.

-Est il laid ce juge qui t'a con-
damm6 à dix piastres !
-Mais non je ne le trouve pas mal...
il a les yeux fendus en oaundet.
(amendes.)

R. Toil: 'tVous voyez, ma chère,
un homme qui ne peut exister sans
son cœur, et vous avez le mien, donc
je ne peux exister sans vous."

-Angelina : Que vous êtes donc
absui de, cher 1 -

-LE MAITRE :- QuoI mot'
forment les lettres o h e-v e-u I

L'ENFANT niais: - j'sais pas.
LE MAITRE :- Qu'est-ce que

vous avez sur la tta?
L'ELNFANT. J'sais pas. Queuqu'-

chose qui mord.

Un officier gascon. hâbleur comme
tous ceux de sa race, mais, brave
malgré tout, combattait en Afrique,
Au milieu du combat, un cavalier
arabe se trouvant à sa portée, il lui
tire un coup do pistolet dont la balle
va se perdre dans l'espace, néan-
moins notre Gascon se vante auprès
de ses camarades d'avoir tué le cava-
lier ennemi.

-Cela ne se peut pas, dit l'un,
puisqu'il ne reste aucun mort sur le
champ de bataille.

-Eh 1 mon bon, reprit, l'autre,
ne comprends-tu pas que je l'ai ré-
duit en poussière ?

Ls maire de Renfengeray est tou-
jours très distrait.

L'autre jour, il va à la noce d'une
de ses nièces. On était à l'église, la
messe était sur le point d'être termi-
née et déjà les invités se préparaient
à soitir.

Il se tourne alors vers un de ses
voisins, invité comme lai, et lui de-
mande :

-Allez-vous jusqu'au cimetière ?
L'estimsble fonctionnaire se cre-

yait à un enterrement.

Entre un agent d'affaires et son fils
Agé de huit ans:

L'ErANT.- Qu'est-ce donc, papa,
que les affaires?1

Lu a'Pe.- &%on fi!e o'est l'argent
des autres.

-Monsieur, voici votre note, dit
la mattres d'hoteL

Le voyageur la parcourt, et fait
unL geste de surprise.

-Y aurait--il il uneerreur i1de -
manda la dame.

-Mais, sans doute. Je lis à l'a rti
OIe déjeuner, une omeluée avec un
seul T... C'est deux qu'il en faut.

Rien n'est plus facile à reotifier...
Et la maîtresse d'hôtel écris en

surcharge :
Une omelette, avec deux thés.

Un soldat d'une intelligence bor-
nde est mis en fonction auprès de la
grille du Luxembourg. Quelques
instants après, il se couche et sa met
en devoir de durmir; son caporal
passe quelques minutes après, et lui
secoua les oreilles en lui demandant
la raison d'une tolle conduite et en
lui énumérant les peines auxque:cs
il s'expose.

-DMais quel mal y a t-ill répond
le pauvre militaire. Je me suis cou-
ché parce qu'on m'a dit que de deux
heures on deux heures on roUIverait
les seatinelles.

Grosjean va a la ville,il entre chez
le père Tardif, le meilleur opticien
do la place du Marché, et lui deman-
de une paire de lunettespouer lire.Le
père Tardif lui fait essayer toute sa
collection, et, à chaque paire, Gros-
jean répond toujours qu'il ne peut
pas lire.

Mais, alors, dit le père Tardif,
c'est doae que vous n'êtes pas myopei

-Peut-être bien, dit Grosjean.
Le père Tardif lui fait alors essa-

yer toutes les lunettes pour presby-
tes, et Grosjean répond toujours:

-Je ne peux pas lire.
-Ah ça i dit l'opticien, vous ne

savez peut.ûtre pas lire?1
-Eh pardine, dit Grosjean, puis-

que c'est pour savoir que je demande
des lunettes.

Une ménagère, examine, dans un
bazar à bon marchlé, une nouvelle
poterie, prétendue incassable et mal-
térable.

--Mais, demande la femme avec
uneo nuance d'inquiétude, est-ce que
ça no donne pas du goût aux ali-
menta I

-Au contraire, madame, réplique
le marchand, ça leur en enlève

Le soir, avant da se mettre au lit,
un gamin faitaen cu .rmessa tou-
chante prière :

-Mou Dieu, je vous on prie, con-
servez mon enle Emile, au moins
jusqu'aux étrennes1

LA OONSOMPTION GUERIE

Un vieux médecin, ne pratiquant plus,
a reçu d'un missionnaire des Indes-ori.
entaies le formule d'un remède végétal
très simple pour la guérison rapide et
permanente de la Consomption, de la
Bronchite du Catarrh, de l'AsLhme, et
de toutes les affections de la gorge ou
pas poumons. Aussi guérison positive et
radicale i e a débilité nerveuses et de
toute autre maladie nerveuse. Ledcteur
après en avoir expérimenté l'eflicacitô
dans des failliers de cas a senti qu'il
était de son devoir de le faire connaltre
aux malades. Poussé par ce motif et le
désir de soulager les soufl'rnces humai.
nes, j'cuverai gratis. à tous neux qui le
désirent, la formule, en Allemand, Fran-
çais ou Anglaise avec toutes les rensel.
gnements pour le fire et l'employer.

Envoyer par la poste; un timbre et
votre adresse. Mentionner ce journal

0 V A. Novas, 149, Power's Block. Re-
nsis. N. Y.
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vous, &es soussignés, Baques et Ban-
Vuies, p oieras tos iees ln=x gcqnés aux
Letcriea de l'Etcît de la Louisiante qui se-
ront présentés a nos caisses.

J.K. OGLESBY.
Pros. Louisiana National Bank

PIERRE LANAUx.
Pros. State National Bank

A. EALDWIN,
Pros. New-Orleans Nati'l Bank

CA.L KORN,
Pros. Union National Bank

Plus d'un million distribué

omparnie de la Loterie do
'Etat de la Louisiane

Incorporée au 1555 pour U5 ans par la L6«19@a
ture pour ds fine d'éducation i de charité, aves.
an Oaptal d si,000,00, auquel a étéejouté de.
puis un fond .do réserve do pls de $sa0,000.

Par miv oiepopuairo écrasant, es privilège
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bi-ianauets o uesgure n t ous Ls six
,nois (Juan &Dcembr

OCCASION "ILENDIDE DV GA
ONER UNE Þc ORTUNE. -iITIIIt
GRAND TIRAGE, CLASSE5 If, à LIACADE-
MIE DE MlUSIQUE,NOUVELLMORLEANS.

1)iAOUT, 188,S*oZémo TIRAGE
hl NS EL.

Prix capital - - $150,000
ar. Notice: Lestilretrs sen à 810 seule

ment. oitie, 85. Cinquième, $2.
Dixième. si.

LISTE DUS PRIX
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2179 Prix, s'ôlevmnt ài................535,G00
Les applications pour prix aux clubs dolven>

étro faites s.ioment au bureau de la Compagnies
à la Nouvefle-orléans.

Pour do plus amples informations, Scrives liai
biende nnant voire adroe.o au lei .
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